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Réforme n°3307
 du 2009-02-12
Au secours des enfants d’Afrique    Téo 2004 a pour vocation d’opérer les enfants de pays pauvres atteints de tumeurs cérébrales.   par Fanny Bijaoui   

  Lorsque le docteur Boubacar Diallo parle de l’association Téo 2004, on perçoit dans ses yeux toute la force de son engagement, mais aussi un sentiment de révolte face à la disparité de l’offre de soins entre pays riches et pays pauvres. 
Le docteur, originaire de Guinée, était déjà membre de plusieurs associations africaines de médecins, lorsqu’il a créé Téo 2004 avec le neurochirurgien Olivier Delalande, président de l’association : « En Afrique, il n’y a pas d’infrastructures nécessaires au traitement neurochirurgical ni de médecins spécialistes. Dans ces pays d’extrême pauvreté, les notions de vie et de mort ne sont pas envisagées comme dans les pays occidentaux. Si un enfant meurt, on dira que c’est la volonté de Dieu et l’on n’incriminera jamais les médecins ou l’hygiène du bloc opératoire. »  
Fort de ce constat, Boubacar Diallo, médecin anesthésiste à la Fondation ophtalmologique A. de Rothschild à Paris, décide de fédérer des neurochirurgiens français afin d’opérer gratuitement les enfants africains victimes de tumeurs ou de traumatismes crâniens. Le premier à en bénéficier, Teo, fut sauvé en 2004 par l’intervention bénévole de l’équipe qui allait plus tard donner son prénom à l’association. Pendant trois ans, l’association accueille et soigne des petits Africains en France, mais elle réalise que les coûts sont trop lourds pour une si petite structure. Ainsi, depuis 2007, les neurochirurgiens français vont sur place opérer des enfants. 
Une initiative vécue comme une bouffée d’air frais pour tout le continent. En effet, les pathologies neurochirurgicales ne sont que très partiellement prises en charge par les autres associations caritatives (moins de 2 % des interventions). On comprend donc l’ampleur des besoins lorsque l’on sait que l’Afrique subsaharienne ne dispose que d’un neurochirurgien pour plus de 6 millions et demi d’habitants en moyenne (contre 1 pour 200 000 en France). La neurochirurgie, spécialité hautement technique, requiert des moyens technologiques qui malheureusement font souvent défaut dans les pays du tiers-monde. « Au cours de l’un de mes voyages au Niger, à Niamey et Zinder, se rappelle Boubacar Diallo, sept enfants ont bénéficié d’une intervention. En arrivant dans le bloc chirurgical, mes références médicales en ont pris un coup : la pièce était sale, le matériel sommaire et certains produits, comme l’halothane, un gaz anesthésique, étaient interdits d’utilisation en France depuis plusieurs années. À peser le pour et le contre, j’ai réalisé que si notre équipe refusait d’opérer, l’enfant mourrait. » 


Plus qu’une aide ponctuelle  

Depuis 2007, l’association a opéré plusieurs dizaines d’enfants au Niger, au Mali et au Burkina Faso. À chaque fois, l’équipe s’installe dans le service de neurochirurgie de l’hôpital, commence ses consultations et, après examens, décide de la faisabilité de l’opération. « Les familles qui arrivent ont souvent fait des kilomètres à pied. Nous leur expliquons bien que tout est gratuit. Nous sommes un peu des sauveurs car, sans cette opération, les chances de survie de leur enfant sont très minces », explique le docteur. Et lorsqu’on lui demande pourquoi tant d’enfants développent des tumeurs cérébrales, la réponse fuse : « En Afrique, les femmes enceintes ne sont pas suivies médicalement et ne bénéficient pas de diagnostic anténatal comme en France. Les enfants développent donc des tumeurs et des malformations in utero. » 
Bien plus qu’une aide ponctuelle, Téo 2004 travaille également en collaboration avec les autorités locales pour veiller au bon suivi des interventions réalisées, avec la famille de l’enfant ainsi qu’avec le personnel médical et paramédical formé par l’équipe de l’association. 
Si les médecins redonnent le sourire à ces enfants, c’est aussi et surtout grâce aux donateurs qui rendent possibles ces voyages humanitaires. Boubacar Diallo espère que davantage d’opérations auront lieu dans d’autres pays d’Afrique où les besoins sont criants. Avec l’ambition de sauver un maximum d’enfants d’une mort certaine.
